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Pham Van Ky : 
du symbolisme au taoïsme
Nguyen Giang-Huong
Pham Van Ky est parmi les écrivains d’origine vietnamienne du 
XXe siècle le plus publié et lu en France. Son œuvre témoigne d’une 
grande originalité, et son époque lui reconnut une place certaine 
dans le monde des lettres françaises.
À vingt-deux ans, il est déjà rédacteur en chef de deux journaux, 
l’un à Saïgon, l’autre à Hué, dans lesquels il commence à montrer ses 
qualités d’homme de lettres. En 1936, il publie son premier recueil 
de poèmes en français, . C’est à Paris que sa car-
littéraires : roman, théâtre et poésie.
Produit d’une double culture, vietnamienne et française, Pham 
Van Ky ne cesse de questionner la rencontre des cultures. Une des 
lignes de force de son œuvre est la confrontation entre le Vietnam 
et la France, entre l’Extrême-Orient et l’Occident. Son œuvre révèle 
une virtuosité sans faille dans l’usage de la langue française, un 
vocabulaire riche et précis, une poétique caractéristique, inspirée de 
la pensée extrême-orientale. Son style — métaphorique, symbolique, 
abondant en références mythologiques empruntées à différentes 
cultures — présente aux lecteurs le très vaste arrière-plan de ses 
références culturelles.
La vie littéraire du Vietnam de 1900 à 1945
En 1858, débute la conquête de la Cochinchine. En 1862, le traité 
de Saïgon est signé par les empires français et annamite : la France 
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ainsi que Poulo Condor1. Ce changement politique mène à une évo-
lution dans l’ordre symbolique. Le Vietnam amorce une période 
de rupture et de transition vers une nouvelle identité nationale. 
la société vietnamienne traditionnelle, produisant une culture colo-
niale calquée sur la culture métropolitaine.
-
duit des créations littéraires en écriture romanisée, le . 
Elle trouve donc son origine dans l’époque coloniale et se pour-
suit jusqu’à nos jours. Sa naissance est d’abord accompagnée des 
traductions d’œuvres françaises en vietnamien, traductions qui 
peuvent être considérées comme une étape intermédiaire entre 
la littérature française et la littérature vietnamienne. La première 
traduction d’un texte en prose est celle des
 (Saïgon, 1887). Les trois premières décennies 
du XXe siècle témoignent en particulier de l’essor des traductions 
Bình a recensé durant cette période « trois cent morceaux traduits 
de plus de soixante poètes français et parus dans une vingtaine de 
périodiques vietnamiens entre 1917 et 19372. » Parmi ces trois cent 
poèmes, la moitié (139 sur 300) traduit les œuvres de quatre poètes 
majeurs du romantisme et du XIXe siècle français et d’un poète de 
la Renaissance : Alphonse de Lamartine (41 poèmes), Victor Hugo 
(35), Alfred de Musset (23), Pierre de Ronsard (21), Paul Verlaine (19). 
Les autres poèmes sont d’une soixantaine d’auteurs variés. La forte 
présence du romantisme dans les traductions de poésie française 
se manifeste, par ailleurs, dans le choix de thèmes mélancoliques 
comme ceux de la fuite du temps, de la fragilité humaine, de l’inexo-
rabilité du destin, voire de l’obsession de la mort.
Cahiers d’études vietnamiennes
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la naissance du mouvement poétique  (« nouvelle poésie ») 
actif de 1932 à 19623. L’expression est utilisée pour nommer 
la nouvelle poésie qui se libère complètement des limites et des règles 
poésie se constitue en rupture radicale avec la poésie antérieure, 
désignée par l’expression de (« ancienne poésie »). La nou-
qui ne laissent aucune place aux sentiments personnels, pour appro-
fondir, au contraire, les émotions les plus intimes, toutes les nuances 
subtiles de l’âme. Sur le plan prosodique, les poètes modernes reven-
diquent une complète liberté. Ils s’autorisent à jouer à leur gré de 
-
tisme dans la nouvelle poésie vietnamienne se montre si forte qu’on 
a parfois l’impression d’une imitation, voire d’une traduction mot à 
Son fameux vers  (« Aimer, c’est mou-
rir un peu ») est visiblement inspiré de celui d’Edmond Haraucourt 
(1856-1941), « Partir, c’est mourir un peu ». Et les deux vers du poème 
 (« Empressement ») 
 (« Dépêche-toi, il faut nous empresser/Chérie, 
ô ma petite sœur, notre jeune amour est vieux… » ne sont pas loin de 
l’injonction qu’Alfred de Musset adresse à George Sand : « Dépêche-
toi, George, notre amour est vieux4. »
Mais surtout, il y a le roman : il apparaît au Vietnam comme un 
nouveau genre littéraire à part entière. La rédaction de romans 
marque, d’une part, une rupture avec la littérature ancienne 
d’une montée en puissance de la langue vietnamienne, qui s’est 
modernisée grâce à la démocratisation de sa forme écrite romanisée, 
et de la capacité des écrivains vietnamiens à approfondir désormais 
leurs idées, à explorer des sentiments dans un genre littéraire plus 
Cahiers d’études vietnamiennes
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libre et plus étendu. Le roman n’est reconnu comme genre à part 
entière, d’abord au sud du Vietnam, qu’en 1912 avec la parution 
du roman 
1958). Au nord, le public ne découvre le genre romanesque qu’en 
1925 avec la parution de 
les formes du roman français du XIXe siècle
le genre policier au Vietnam avec son fameux roman-feuilleton 
perçu comme un double de Maurice Leblanc, quant au chef-d’œuvre 
La Princesse de 
de Madame de La Fayette5.
Le (« Groupe littéraire autonome ») actif de 
1932 à 19416 est l’un des cercles littéraires les plus importants des 
années 1930. Il réunit un grand nombre de romanciers appartenant 
à la jeune génération et se donne pour objectif de se défaire des 
vestiges de la société traditionnaliste et de promouvoir a contrario 
les valeurs nouvelles de l’individualisme. La plupart des roman-
ciers du groupe 
se manifeste essentiellement dans le thème du culte du moi. Il s’agit 
d’un moi conscient de son individualité, de sa sensibilité, désireux 
de s’exprimer de la manière la plus sincère et la plus limpide par la 
littérature. Cette conscience de soi se manifeste à travers plusieurs 
de l’individu qui réclame ses droits contre une société contrai-
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traditionnalistes extrême-orientales et l’esprit moderne d’inspira-
tion occidentale.
À partir de l’année de 1945, l’autorité coloniale française s’affai-
blit à cause des bouleversements historiques qui aboutissent à la 
guerre d’Indochine (1946-1954) et à la décolonisation en 1954. Dans 
ce contexte, les intellectuels vietnamiens s’orientent vers l’élabora-
tion d’une culture originale indépendante du modèle français. Le 
remplacement du français par le vietnamien dans l’enseignement 
est un des phénomènes culturels majeur de ce tournant.
L’écriture francophone dans 
la littérature vietnamienne
Le français, malgré son usage restreint, se présente en Indochine 
comme une langue supérieure, comme une source de savoir et, bien 
sûr, comme la condition nécessaire de toute ascension sociale. Ceux 
qui maîtrisent bien le français sont considérés comme des personnes 
cultivées, dignes de s’adresser au public. Celui-ci est constitué avant 
tout d’un public vietnamien, alphabétisé en français ou bilingue, qui 
peut être composé aussi bien d’intellectuels à proprement parler 
que de Vietnamiens passés par les écoles franco-indigènes. C’est à 
ce public que s’adressent les efforts faits par ces nouveaux écrivains 
pour vulgariser les nouvelles connaissances et pour construire une 
nouvelle identité nationale à travers la littérature. La jeune généra-
tion des Vietnamiens lettrés leur porte une grande considération, les 
prend comme modèles et manifeste de fortes attentes à l’égard des 
« retours de France7
sont supposés être les mieux à même de contribuer au développe-
ment de la vie culturelle au Vietnam.
La position des auteurs francophones est d’autant plus pres-
tigieuse qu’ils sont, pour la plupart d’entre eux, issus de familles 
Duy Khiêm (1908-1974), l’auteur des Légendes des terres sereines 
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la première génération d’écrivains en 
1945), fondateur de la revue Nam Phong et auteur de nombreux 
textes sur la culture et la littérature vietnamiennes, souvent écrits en 
français. Leur situation familiale élevée et leur réussite scolaire leur 
confèrent un statut social et une autorité discursive qui favorisent 
leur insertion au centre du champ littéraire vietnamien.
Selon un parcours type, les auteurs vietnamiens, de langue fran-
çaise ou du , commencent pour la plupart à écrire pour les 
journaux. C’est par la suite, après avoir publié dans des revues, que 
les auteurs accèdent vraiment au statut d’écrivain. Ces carrières 
qui débutent par le journalisme impliquent souvent le bilinguisme. 
Ainsi, Pham Van Ky, qui publiera la grande majorité de ses œuvres 
en France, est le rédacteur en chef de à Saïgon, et de La 
-
ticles, poèmes et pièces de théâtre dans plusieurs périodiques du 
Vietnam (la , les , 
l’ , , la Patrie annamite, l’ , par 
exemple) avant son installation en France en 1938.
En réponse à la situation de coexistence culturelle dans le contexte 
colonial, le thème majeur de la littérature vietnamienne dans les deux 
langues d’expression est la confrontation entre tradition et modernité : 
l’affrontement entre les deux systèmes de valeurs extrême-oriental et 
-
céen et les jeunes intellectuels issus des écoles coloniales.
romans vietnamiens francophones que dans les romans en
-
matiques amoureuses, qui mettent en scène très concrètement 
la question de l’émancipation, est l’un des apports importants de 
la pensée occidentale à la vie mentale vietnamienne. Le thème de 
l’amour devient un thème privilégié de la littérature vietnamienne 
moderne. Celui-ci est exploré dans de multiples scénarios qui vont 
du modèle de l’histoire d’amour impossible amenant les person-
nages à se résigner à la souffrance — voire au suicide (génération 
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ouverte et déterminée de la jeune génération qui veut vivre et aimer 
comme elle le ressent (génération du [« Groupe lit-
téraire autonome »] des années 1930). Ce sujet de l’amour est abordé 
de la même manière par les premiers romans vietnamiens fran-
cophones tels que : 
Oanh et de Marguerite Triaire, 
Giang, 
-
tion du suicide étant présente dans les deux derniers livres.
La distinction entre la littérature en français et celle en 
de la même période tient au souci, dans les écrits en français, du 
dialogue des cultures, comme en témoignent 
selle Lys,  ou . Pour leur 
part, les auteurs en tendent plutôt vers une quête de l’iden-
tité nationale et s’investissent dans le travail de la forme et du style 
pour enrichir la nouvelle « écriture nationale » et créer un véritable 
espace littéraire dans le pays.
À partir de 1945, le groupe d’écrivains francophones s’écarte petit 
à petit de l’espace littéraire vietnamien, à l’exception de Hoàng Xuân 
auteurs francophones par rapport à leur pays natal suscite un écart 
thématique entre l’écriture en français et la littérature nationale en 
 On observe aussi un rapprochement avec les autres littéra-
tures francophones, notamment sur la question majeure de l’identité. 
L’exil choisi par la majorité des écrivains vietnamiens francophones 
génère une problématique de l’entre-deux, des thématiques qui 
évoquent le déchirement entre le pays d’origine et le pays d’accueil. 
Khiêm, développent le thème de la confrontation de l’Extrême-Orient 
majeur, deux motifs sous-jacents sont récurrents : l’union amou-
reuse mixte et le retour au pays natal en tant qu’ils sont des occasions 
du déchirement identitaire. Le thème du couple mixte dans m 
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Khiêm,  (1964) de Pham Van Ky se pré-
voire impossible (ré) conciliation entre deux systèmes de pensées. Le 
thème du retour au pays natal dans  (1947) de Pham 
-
rialisation du sujet multiculturel : le protagoniste ressent le fait d’être 
toujours étranger en France malgré tous ses efforts d’acculturation, 
mais est complètement bouleversé quand il retourne à son pays natal 
Le thème de l’individualité reste toujours d’actualité au-delà de 
l’année 1945. La question de l’existence individuelle face aux prin-
cipes impersonnels du confucianisme se manifeste à travers la lutte 
de l’individu pour son amour, pour les valeurs morales issues de la 
culture française qu’il adopte ou plus généralement pour son propre 
-
menté du Vietnam de la seconde moitié du XXe siècle.
Pham Van Ky au Vietnam
famille de douze enfants. Envoyé à Hanoï à partir de treize ans, il 
fait ses études en français au lycée du Protectorat — lycée Albert 
Sarraut8
Ky écrit déjà de la poésie et des romans en vietnamien. Son roman 
 (« Fleurs d’épée ») est publié en feuilletons dans une revue 
de l’époque (dont son frère malheureusement a oublié le titre). Un 
autre, (« Sur l’Autoroute numéro 1 »), reste 
inédit9. Ces textes sont introuvables à ce jour.
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Comme d’autres écrivains de son époque, Pham Van Ky se fait 
d’abord connaître du monde intellectuel vietnamien en tant que 
journaliste. Entre 1932 et 1936, il est rédacteur en chef du journal 
10, qui est un journal populaire de Saïgon. Puis, à Hué, il 
collabore à un journal en vietnamien, le , et devient 
rédacteur en chef de la , une importante revue littéraire 
-
ment à la production littéraire, en langue française, en contribuant, 
en 1936, à la  que Christiane Fournier, 
romancière, a fondée sur le modèle de la .
C’est cette même année que Pham Van Ky obtient le premier prix 
Ce poème sera publié dans le recueil  
en 1936. Pham Van Ky publiera ensuite trois recueils de poésie en 
français11 — Hué éternelle (1938),  (1943),  
(1961) — et un recueil en vietnamien,  (« Chemin de 
retour », posthume, 1993).
Fidèle à la forme poétique française, l’auteur met en avant, 
dans ses deux premiers recueils et Hué éter
nelle son identité vietnamienne à travers les images, les symboles 
et les mythes extrême-orientaux. Comme Raphaël Barquisseau le 
remarque dans la préface d’  :
de mythes, de traditions et de symboles dont nul Indochinois d’adop-
tion ne pouvait, mieux que cet enfant du sol d’Annam, donner en 
12.
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L’influence du symbolisme mallarméen est particulièrement 
marquée dans la poésie de Pham Van Ky, notamment dans son troi-
sième recueil. Le bandeau qui recouvre 13 indique : « Un 
Mallarmé au pays des Mandarins14
Au reste, si ces poèmes font penser à des pastiches, ils sont loin d’être 
de banales copies. On ne pastiche pas avec une telle réussite sans 
talent ni sans intelligence, et l’imitation d’un maître avec lequel on se 
même. Pas d’art sans exercice. Le pastiche est peut-être la meilleure 
école du poète. […] Déjà le premier poème de l’  rend 
un son nouveau et s’efforce à traduire un mystère personnel. Mais 
c’est surtout dans les poèmes d’amour que les qualités techniques de 
Pham Van Ky, la pureté de sa langue, son sens de la musique du vers 
et de l’équilibre de la strophe trouvent leur emploi et permettent au 
poète de traduire une sensibilité à la fois ardente et pleine de fraî-
cheur. La sincérité du sentiment, l’harmonie, la souplesse du poème 
préservent Pham Van Ky de l’afféterie comme de la banalité15…
En effet, plusieurs vers dans  font écho directement 
aux poèmes de Mallarmé. Par exemple :
À soi-même accordé,
Sans qu’Elle n’y consente,
Si furieuse, absente,
La chance encore dé16,
renvoie au poème  
de Mallarmé. Ou encore le vers « Que ma chair se sent triste17 » se 
réfère à « La chair est triste, hélas ! et j’ai lu tous les livres18 » dans le 
poème Brise marine.
17
De mentalité taoïste, c’est peut-être par sa conception du vide 
-
méenne. Mallarmé, particulièrement dans «  », crée 
permettent de « Donner un sens plus pur aux mots de la tribu19. » 
Affranchis de leur contexte habituel et de leur usage ordinaire, les 
ainsi à une dimension pleinement poétique, presque mystique, au 
sein d’un langage entièrement renouvelé. De manière similaire mais 
à un niveau plus philosophique, le vide dans le taoïsme donne les 
moyens d’accéder au plein, il est la source même du plein, selon l’ex-
pression de François Cheng :
Dans l’ordre du réel, le Vide a une représentation concrète : la val-
lée. Celle-ci est creuse, et, dirait-on, vide, pourtant elle fait pousser 
contient sans jamais se laisser déborder et tarir20.
Ainsi se forme dans la poésie mallarméenne une esthétique du 
métalangage qui va jusqu’à l’hermétisme. Cette esthétique consti-
sa création littéraire. Elle dépasse d’ailleurs le domaine de la poésie 
pour déterminer plus tard la vocation esthétique et philosophique 
de toute son écriture romanesque.
Pham Van Ky occupe alors — avant son départ pour la France 
— une place incontestable dans le monde littéraire vietnamien, 
d’abord en tant que journaliste, puis en tant que poète. En décidant 
d’écrire en français, l’écrivain s’engage sur la voie des intellectuels 
modernistes qui ont compris que, face à l’occupation française, le 
pays doit s’occidentaliser pour pouvoir faire face à l’adversaire 
avec ses propres armes. L’élite vietnamienne porte ses espoirs sur 
Pham Van Ky comme sur d’autres jeunes intellectuels pour mener 
le Vietnam vers une révolution sociale et culturelle qui, selon eux, 
est la condition nécessaire de l’indépendance du pays. Une lettre 
18
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souhait :
fond, derrière ce but réel et immédiat, nos [sic] visons tous encore un 
autre but : le bien du pays, le relèvement matériel et surtout moral 
et intellectuel de tout un peuple. C’est encore là une vérité que je 
conçois non par excès d’optimisme mais par une juste interprétation 
de nos activités. Eh bien, je pense que dans l’état actuel de notre so-
ciété, ce qui peut le plus contribuer à ce relèvement, c’est un « Mou-
vement », quel qu’il soit, pourvu que ce soit un mouvement qui ait un 
caractère national. Un mouvement littéraire et artistique national, 
voilà la chose à laquelle j’ai rêvé depuis longtemps, à laquelle je tra-
vaille, à laquelle je me permets de vous associer par avance*. Ce n’est 
pas sans avoir longuement médité, je m’adresse à vous pour que vous 
[mot illisible] aussi, avec votre « plume alerte », à donner à ce mou-
vement toute l’ampleur désirable. J’ai beaucoup pensé à vous, à vous 
et à Nguyen Tien Lang qui êtes les deux plus beaux représentants 
de cette nouvelle famille d’écrivains annamites qu’on appelle « les 
écrivains annamites de langue française » […]21.
On ne sait pas ce qu’a répondu Pham Van Ky à cette lettre. Mais 
dans sa nouvelle « L’Ogre qui dévore les villes », publiée en 1946 
dans , l’écrivain s’exprime ainsi :
Aussitôt dépassée l’enceinte de bambous, j’appréhendai mon dépay-
sement dans une ville étrangère. Mais en compensation, la nature de 
ma mission me conférait ma dignité toute neuve […] J’invoquai la sil-
houette légendaire de Tam-Tang qui, chargé de ramener, de l’Ouest, 
sans avoir subi maintes tribulations. D’avance, je me plus à grossir 
l’importance de mon mandat, à m’élever à la hauteur d’un chercheur 
de vérité22 !
Cette réponse ne va pas à l’encontre de ce que lui avait sug-
concrètement le « mouvement » que ce dernier a évoqué dans 
ses correspondances, mais le souhait d’une évolution culturelle et 
 «  »
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intellectuelle pour relever le Vietnam de la situation de subordi-
nation est réel chez les érudits vietnamiens nationalistes comme 
-
est la sienne devant le public français de la métropole.
Intégration à la vie littéraire parisienne
Arrivé en France en 1938, Pham Van Ky s’inscrit à la Sorbonne 
des hautes études chinoises (IHEC), une thèse en sciences religieuses 
sur la notion de , concernant la relation intime entre le micro-
cosme et le macrocosme23. Il est obligé d’interrompre sa thèse à 
cause de la Seconde Guerre mondiale et de la mort de son directeur 
de thèse, Marcel Mauss24. Néanmoins, cette période de la prépara-
tion de thèse, même si elle n’alla pas à son terme, semble avoir eu 
travers sans doute l’intérêt d’échanges avec Marcel Mauss — fonda-
teur de l’anthropologie française, neveu de Durkheim et promoteur 
de l’idée de fait social total.
de la première année, Pham Van Ky vit sa bourse supprimée25. Pour 
survivre, il dut travailler tour à tour comme professeur de français 
dans un cours privé à Neuilly et comme rédacteur à la préfecture de 
la Seine, tout en écrivant des poèmes et des nouvelles. On reconnaît 
ici la même stratégie que celle qu’il développait au Vietnam : se faire 
reconnaître du monde des lettres parisien, en se faisant publier dans 
les journaux, puis dans des revues littéraires.
20
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La plus ancienne nouvelle, trouvée dans son fonds d’archives 
et datant du 4 octobre 1945, est intitulée « Ba De ou les Parents ter-
ribles26 ». Le public français aura pu au début être intéressé par 
l’aspect exotique et la coloration folklorique de ses nouvelles. Mais 
bien vite, Pham Van Ky évoque dans ces dernières des problèmes 
plus profonds, issus de sa double culture : le déchirement entre 
deux civilisations, la nostalgie de son pays d’origine, et de manière 
-
années 1940 et 1950, il fait connaître son nom en publiant sans cesse 
des nouvelles et des articles de critique sur les arts d’Extrême-Orient 
(Vietnam, Chine, Japon)27. Considéré sans doute comme une référence 
sur l’Asie, l’écrivain collabore avec différentes revues importantes de 
l’époque comme 
…
Et, à son tour, la presse lui consacre des articles. À partir de 1946, 
il est fait référence à Pham Van Ky, parmi d’autres écrivains franco-
phones des colonies, dans les articles consacrés à l’Union française, 
fondée la même année, et dans les journaux de tendance socialiste, 
tendance avec laquelle Pham Van Ky est en sympathie. Par exemple, 
, organe de la S.F.I.O. (le parti socialiste) fait paraître en 
1947, dans une rubrique intitulée « Voix de l’Union française », des 
interviews successives de Pham Van Ky, de Léopold Sédar Senghor 
et de Jean Amrouche, menées par le poète Georges-Emmanuel 
Clancier. La raison de ces interviews est bien exprimée dans l’article 
consacré à Pham Van Ky :
menacée, nous avons pensé qu’il serait utile de demander à un Anna-
mite, un Sénégalais, un Berbère, leur opinion sur les rapports de leur 
pays et de la métropole dans le présent et dans l’avenir28.
L’intérêt pour ces écrivains est alors principalement « poli-
tique », en phase avec les ambitions déclarées de l’éphémère Union 
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française, qui prône la solidarité et l’égalité entre la métropole et 
ses colonies. Mais, dans les années 1950, le nom de Pham Van Ky 
est fréquemment cité dans la presse, comme ceux d’autres écrivains 
de langue française d’origine étrangère tels que Samuel Beckett, 
Eugène Ionesco, Henri Troyat, Julien Green, Joseph Kessel, Michel 
del Castillo29. Des articles de critique dans 
, etc., 
consacrés à ses romans, témoignent de son succès durant les années 
1950-1960. Pham Van Ky était parfaitement francisé et intégré dans 
le panorama culturel français, même si l’Extrême-Orient lui servait 
toujours d’inépuisable source d’inspiration.
Production théâtrale
C’est en 1944 que Pham Van Ky s’introduit dans le domaine théâ-
tral avec ses trois petites pièces en un acte réunies dans les 
annamites, au programme théâtral du Centre national des étudiants 
de la France d’outre-mer le 25 juin 1944. Son poème-ballet est dansé 
par Janine Charrat en 1946. Il publie également plusieurs articles sur 
le théâtre vietnamien et le théâtre chinois dans 
tacle en 1946, puis 1948. La pièce radiophonique  
marque son entrée à la Radiodiffusion française en 1947.
Les pièces de théâtre de Pham Van Ky portent sur la thématique des 
échanges culturels, en s’appuyant sur des contextes historiques précis. 
Par exemple, dans la série radiophonique 
30, la quatrième émission intitulée
relate les premières prises de contact, en 1627, à 
la cour vietnamienne, du jésuite Alexandre de Rhodes, apportant les 
premières nouveautés de l’Europe. En symétrie, la cinquième émis-
sion  
raconte le voyage du premier ambassadeur vietnamien Phan Thanh 
l’Annam de trois provinces de la Cochinchine. Au-delà du contexte 
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vietnamien, cette série s’ouvre aussi à la question des contacts entre 
d’autres régions d’Asie et des pays d’Europe ou d’Amérique du Nord : 
Hollande-Japon, Russie-Japon, Angleterre-Chine, France-Laos, États-
Unis-Siam, Angleterre-Birmanie, France-Inde, Portugal-Inde. Plusieurs 
autres œuvres théâtrales de Pham Van Ky sont inspirées de l’histoire 
de la Chine telles que Confucius31, 32 ou 
Chine33
Hiroshima et l’île du bonheur34. Au moins deux pièces sont consacrées 
au poète indien Rabindranath Tagore.
S’inspirant toujours du taoïsme, il construit dans ses œuvres une 
structure de la dualité comme métaphore textuelle des confronta-
tions culturelles. Cette structure consiste à mettre en opposition 
deux temps, deux espaces ou deux types de personnages comme le 
yin qui s’oppose au yang pour représenter deux systèmes de valeurs, 
occidental et extrême-oriental. Dans les pièces dramatiques de Pham 
Van Ky, la structure de la dualité met en scène un contexte inévitable 
de la compréhension de l’autre culture ou volonté de conciliation 
entre différentes valeurs.
Production romanesque
Lors de la publication de son premier roman, Pham Van Ky n’est 
pas inconnu dans le monde des lettres françaises. Une annonce de 
son roman 
, roman que les éditions du Seuil vont publier dans 
la collection « Pierres Vives », a pour auteur un jeune Vietnamien, 




Ce premier roman publié en France attire tout de suite l’atten-
tion de plusieurs revues littéraires (
36) et est mentionné par le 
jury du prix des critiques en 1947. Créé en 1945, ce prix récompense 
-
nels de l’édition, de critiques littéraires, de directeurs de revues et 
de magazines littéraires. L’année 1947 vit La Peste d’Albert Camus 
remporter le prix.
Tout en travaillant régulièrement comme auteur pour la radio et 
en obtenant différents prix pour sa production dramatique, Pham 
Van Ky continue à publier des romans :  (Grasset, 
1954), Les Yeux courroucés (Gallimard, 1958),  
(Gallimard, 1959). Le point d’orgue de son succès sera le grand prix 
du roman de l’Académie française attribué à Perdre la demeure en 
1961.
de l’espace vietnamien pour évoquer un problème plus universel : la 
rupture qui se produit lorsqu’un système de valeurs s’affronte à un 
autre, dans tout espace culturel. À propos de son deuxième roman, 
 (1954), même si l’histoire se passe toujours dans le 
contexte vietnamien, l’écrivain s’exprime ainsi :
– D’abord, construire une histoire cohérente avec un centre d’inté-
rêt, des péripéties et une progression dramatique. Ensuite, sous ce 
« prétexte », raconter une , en dépeignant les mœurs et les 
coutumes d’une période en voie de disparition. Mais en même temps, 
veiller à ne pas tomber dans ce qu’on appelle, en mauvaise part, la 
couleur locale, et à ce que ces motifs dits folkloriques forment la 
réduit à intéresser, à introduire le lecteur européen dans un univers 
qui le dépayse sans le dérouter, et cela en lui montrant que, malgré 
des différences de surface, ou même des différences de comporte-
ment, l’homme se trouve toujours devant les mêmes problèmes, à 
37.
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Cette problématique de la rupture continue à être explorée dans 
les romans suivants et dans d’autres espaces culturels : ceux de la 
Chine (Les Yeux courroucés, ) et du Japon (Perdre 
la demeure).
-
logiques et culturels entre l’Extrême-Orient et l’Occident. Cette 
question s’est posée en permanence dans ses manuscrits inédits 
et .
Dans son roman  (1964), il propose 
-
sité culturelle, en se fondant sur la philosophie du dualisme du Yi 
ou 38. Selon lui, l’Extrême-Orient et l’Occi-
39 » 
qui implique que toutes les choses apparemment disparates, les 
unes visibles, les autres invisibles, soient interdépendantes dans 
la logique de l’harmonie et de l’alternance entre le yin et le yang. 
L’Extrême-Orient et l’Occident sont à l’intérieur du cercle du « faîte 
suprême », comme la partie blanche représentant le yin et la par-
tie noire le yang. Ils « s’opposent, alternent, se succèdent à l’ouvrage 
et se parfont mutuellement, harmonieusement40 » pour former une 
sorte de symbiose de cultures.
Le retrait
À partir de 1970, on n’entend plus parler de Pham Van Ky : il ne 
publie plus, seule sa pièce de théâtre  est montée 
et jouée en 1974.
Un événement important de sa vie personnelle et de sa carrière 
d’écrivain, sans aucun doute, est son unique retour au Vietnam 
en 1970. Pham Van Ky fait partie d’une délégation des Vietkieu — 
Vietnamiens résidant à l’étranger — et retourne au Vietnam invité 
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par le Front de la Patrie du Vietnam41 à l’occasion d’une commémo-
ration de la révolution d’Août (le 19 août 1945) et de la fondation de 
la République démocratique du Vietnam (le 2 septembre 1945). De 
retour de ce voyage à Paris, il a écrit son essai 42, 
racontant son séjour au Vietnam, les rencontres qu’il a faites. L’essai 
révèle certes beaucoup d’émotions après trente-deux ans d’une vie 
d’expatrié : trente ans avec beaucoup de changements radicaux, du 
régime politique à la réalité sociale et culturelle. Dans cet essai, en se 
rapprochant de l’État démocratique du Nord du Vietnam, l’écrivain 
d’observateur embarrassé et inactif, celle du narrateur de son pre-
mier roman  en 1947.
-
ligné le lien entre ce retour au Vietnam et le retrait de Pham Van Ky 
du monde éditorial :
au pays jusqu’à son décès, les grands éditeurs français ne publient 
aucun de ses manuscrits. Même pour un projet de roman qu’il a si-
gné avec Gallimard avant son voyage au Vietnam, à son retour, il 
apprend que l’éditeur cherche un prétexte pour l’annuler43…
Cet état de choses tint sans doute à un changement qui se mani-
feste dans l’écriture de Pham Van Ky depuis cette date. À partir de 
1970, ses manuscrits portent notamment sur l’histoire du Vietnam. 
Ils ne sont pas datés mais les événements évoqués dans les intrigues 
peuvent nous permettre de les localiser dans le temps. Le dernier 
volume du roman 44 parle des boat 
, un événement historique qui ne se produit qu’à partir de 
1975. Comptant 2 476 folios structurés en sept volumes, ce roman 
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45
Ce roman historique relate l’histoire du Vietnam depuis les premiers 
contacts des Vietnamiens avec les missionnaires français, puis la 
colonisation et la décolonisation, jusqu’au drame de la division du 
pays et l’exil de millions de Vietnamiens fuyant la guerre et la nou-
velle démocratie populaire.
Pham Van Ky se serait-il retrouvé rejeté par les éditeurs pari-
simplement s’agit-il d’une raison économique : ses éditeurs pré-
féraient-ils que l’écrivain reste dans sa ligne de force, se contente 
d’écrire sur les problèmes d’acculturation et de rencontres cultu-
46 », 
Que l’on garde sa foi dans des manuscrits qui n’ont pas encore es-
suyé les feux des comités de lecture, ou qui n’ont pas été retenus 
en leur temps, pour des raisons tactiques — cf. : les prix littéraires 
— ou idéologiques — « Ne politique pas avec le Mongol » — on leur 
attribue une pérennité qui ne leur appartient peut-être pas, mais 
dont on a besoin. Or, le « repêchage » in extremis de textes refusés à 
une certaine époque, nécessiterait, entre les parties intéressées, des 
mutations concomitantes d’une extraordinaire subtilité et des coïnci-
dences qui relèveraient du miracle. Et, au bout du compte, un jeu que 
l’on n’abat jamais risque de perdre toute valeur.
Derrière moi, s’étire un désert de treize ans, qui ressemble à un 
nombre à longue queue, à partie décimale illimitée, sinon au « mau-
n’est innocent de rien. Je ne traverse pas ce désert-là : je le fais. Il y a 
que j’ai fort peu d’entrailles pour la course aux éditeurs et aux direc-
et à trois de ceux-là, tandis que plus entêtés que moi, du moins en ce 




Ce fragment donne l’impression d’un refus de Pham Van Ky 
de se soumettre au jeu éditorial. Cela fait bien contraste avec son 
-
tant comme si le retrait du monde des lettres parisien, bien qu’il 
l’assume, ne lui était pas facile.
C’est aussi peut-être qu’à partir de son voyage au Vietnam, 
il tente de se tourner vers le champ littéraire de son pays natal. 
L’auteur réapparaît en effet dans les revues littéraires vietna-
la reconstruction du pays socialiste, les combats héroïques du Viêt-
Minh. En 1993, un an après sa mort, le Comité national des écrivains 
vietnamiens regroupe ses poèmes parus au Vietnam depuis 1970 
pour publier un recueil sous le titre  (« Chemin de 
retour »). Pourtant, ce retour en terre natale ne semble pas si facile. 
Depuis, les intellectuels et les écrivains vietnamiens ne parlent pas 
de lui, les dictionnaires et les anthologies d’écrivains vietnamiens ne 
48 » en qui s’enchevêtrent deux cultures, deux 
champs littéraires, celui de la France et du Vietnam pour tomber 
aujourd’hui dans l’oubli.
***
Pham Van Ky comme d’autres écrivains vietnamiens d’expres-
d’un côté, au désintérêt du public français actuel pour la culture 
francophone du temps de l’Empire ou de l’Union française, et de 
l’autre et peut-être surtout, à l’abandon de la francophonie par le 
Vietnam et la volonté de laisser s’éteindre la mémoire de ce rallie-
ment linguistique et culturel au colonisateur. Par conséquent, ni 
-
sent ouvrage. Comprenant pour moitié des articles critiques sur les 
divers genres cultivés par Pham Van Ky et pour moitié des textes 
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inédits de l’auteur, ce livre vise à sortir de l’ombre un écrivain qui 
mérite d’être reconnu aujourd’hui comme un des grands écrivains 
de langue française du XXe siècle. Nous espérons que les textes de 
critique étudiant ses œuvres publiées ainsi que ses archives de la 
période 1930 à 1990 montreront assez la richesse et la valeur de 
son œuvre. Ces contributions retracent le parcours littéraire de 
l’écrivain passant d’un pays à un autre, de l’espace littéraire vietna-
mien à l’espace littéraire français et s’interrogent sur ses stratégies 
d’intégration et de positionnement dans l’un et l’autre. À la suite 
de ces articles de critique nous publions donc des textes inédits de 
l’écrivain : extraits de roman et d’essai, pièces de théâtre et cinq nou-
velles publiées dans les journaux. Cette seconde partie illustrant la 
première invite les lecteurs à découvrir l’écriture de Pham Van Ky, 
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